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Le secrétaire de séance le nota sur le livre de 
bord de la classe et Mattéo poursuivit : « Pardon, 
leurs dessins, mais mon père a dit connerie » ter-
mina-t-il, avant de recevoir un deuxième avertisse-
ment qui allait l’exclure du prochain conseil s’il 
ne réalisait pas un travail pour la classe. « Mais 
on n’a pas le droit de tuer quelqu’un qui dessine, 
c’est complètement stupide » poursuivit Julia. 
Pendant 10 minutes les élèves échangèrent, en 
respectant leur tour de parole, comme ils savaient 
le faire. Mourad prit la parole et dit alors que ce 
point de l’ordre du jour c’était un peu comme un 
moment philo, quand on peut penser, dire  ce 
qu’on pense et écouter ce que pensent les autres. 
« Oui » acquiescèrent les élèves. Mattéo demanda 
une nouvelle fois la parole. « Ce sera la dernière » 
précisa la présidente, « car le groupe vert a une 
correction de texte à faire et le groupe bleu doit 
préparer l’émission de radio de cet après midi ». 
« Quand j’ai parlé, c’est de mon père que je par-
lais, moi, je ne pense pas forcément tout le temps 
comme lui. Alors, même si je ne sais pas bien si 
je suis comme a dit Charlie dans son point, je 
voudrais faire une proposition » Il obtint l’ac-
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Les élèves étaient surpris de ce titre. « Ce 
n’est pas le nom d’un point, on l’accepte parce 
que tu es nouveau, mais il faudra mieux tra-
vailler pour que la prochaine fois, tu sois plus 
précis » dit  Zélia, la présidente ; « oui, renché-
rit Ziad, Fred nous a expliqué, que l’on devait 
comprendre de quoi on allait parler, rien 
qu’en lisant le point de l’ordre du jour ». 

 
Le conseil commença et Charlie eut la pa-

role pour 2 minutes de présentation durant 
lesquelles il put dire que Fred et lui avaient 
préparé ensemble les 10 prochains jours, qu’il 
se conformerait à l’emploi du temps et essaie-
rait de ne pas trop bouleverser les habitudes 
mises en place. Il demanda aux élèves dire leur 
prénom chaque fois qu’ils voulaient parler, 
cela l’aiderait à mieux les connaître. Ils dirent 
tous qu’ils étaient d’accord et qu’ils le feraient. 
Le deuxième point fut également rapidement 
traité et une solution trouvée pour éviter d’a-
cheter un timbre. La maman d’Oscar travail-
lait à la mairie, elle apporterait la lettre. Le 
point 3 trouva aussi sa solution. 
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auxquels il s’était formé. C’est grâce à tout 
cela qu’il proposa deux points à l’ordre du 
jour du premier conseil, jeudi 8 janvier au 
matin. Le premier s’intitula « présentation » 
et le second « je suis chagriné ». 

 

Ses élèves avaient pris des habitudes avec 
Fred. Les conseils fonctionnaient maintenant 
très bien. Le président, élu pour une semaine 
parmi les « ceintures marron ou noire de 
comportement dans et hors la classe » rem-
plissait admirablement sa mission, tout com-
me le secrétaire, ceinture bleue d’écriture tou-
jours aidé par un « ceinture marron ou noi-
re ».  

 

Chacun des points fut inscrit. Il fut déci-
dé de commencer par « présentation ». Le 
deuxième point devait aborder les courriers à 
envoyer au Maire de la commune pour la 
sortie au musée qui venait d’ouvrir ses por-
tes, le troisième concernait  une règle à modi-
fier pendant les jeux collectifs de la  
récréation et le quatrième était « je suis cha-
griné ». 

cord du conseil. « Quand il y a un truc gra-
ve qui se passe, il y a des minutes de silen-
ce. Je voudrais en proposer une, si on a le 
temps ». Charlie n’avait rien dit depuis le 
début des échanges, ou presque. Il avait 
simplement dû expliquer ce que signifiait 
vraiment « chagriné ». Le vote qui suivit la 
proposition de Mattéo fut unanime. Char-
lie prit alors la parole pour dire qu’une 
minute de silence ne devait pas forcément 
durer une minute mais que ce moment de-
vait se passer debout, et vraiment dans le 
silence, pour que chacun puisse penser aux 
raisons de cette minute, à pourquoi on la 
faisait. Il dit qu’en tant que maître d’école, 
il serait, cette fois, le gardien du temps et 
demanda à ses élèves de se lever. 30 à 40 
secondes plus tard, il rompit le silence, pro-
fond et respectueux, pour organiser la suite 
de la journée qui se déroula sans incident, 
en suivant ce qui avait été prévu. 

 
 

Quand il les quitta, à 16 heures 30, il ne 
put s’empêcher de les trouver très intelli-
gents. Il le leur dit à sa manière : « Avant de 
nous quitter, ce soir, je voulais vous remer-
cier et vous dire que j’ai beaucoup de chan-
ce de vous avoir comme élèves ». « À de-
main maître ! ».  

 
Il ne pouvait rien espérer de mieux. 
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Fred ne pourrait pas faire ce remplacement. 
Son médecin lui avait interdit tout déplacement 
pendant 10 jours. Elle devait suivre les événe-
ments tragiques à la radio. Et Les informations 
en boucle l’exaspéraient ! Elle avait pourtant 
prévu une intervention, pour évoquer ce terrible 
drame, jeudi 8 janvier 2015, pendant le premier 
conseil du matin…  

 

Sa préoccupation première n’était plus là, 
Elle voulait désormais savoir qui la remplacerait 
pour préparer ensemble le travail des 10 jours 
suivants ! Après deux coups de téléphone et trois 
messages électroniques, il apprit que ce serait 
CHARLIE. Elle était rassurée car ils avaient déjà 
travaillé ensemble, il y a quelques mois, dans 
une école et s’étaient retrouvés, depuis, dans 
deux stages organisés par l’ICEM et l’AGSAS, 
pendant les congés d’automne et de Noël. 

 

Charlie avait cette fibre pédagogique qui ani-
mait aussi Fred. Il pratiquait avec délectation et 
succès une pédagogie de type institutionnel et 
coopératif qu’il enrichissait, aimait-il à préciser 
par des « ateliers de réflexion et de philosophie » 

 

« Je suis chagriné » dit Charlie. « Je suis 
chagriné à cause de ce que j’ai appris hier. Des 
hommes et des femmes ont été tués par des 
hommes armés. Il y avait des journalistes, des 
ouvriers, des dessinateurs, même un policier. 
Je ne comprends pas pourquoi ces hommes 
ont tué ces personnes… ». Il se tut un instant 
et immédiatement, une forêt de doigts se leva. 
Presque tous les élèves voulaient parler. Il au-
rait été déstabilisé, ne connaissant pas les élè-
ves, si Zélia n’avait pas immédiatement tenu 
son rôle en prenant la parole : « J’inscris le 
tour de parole. Comme ont est très nombreux 
à vouloir parler, je demande à chacun d’être 
rapide. À toi Kévin.  

 
« J’ai vu la télé, hier, ça pétait dans tous les 

coins, on aurait dit un film. J’ai pensé à mon 
papa, il est policier et des fois j’ai peur quand 
il part. 

– Mon père a dit qu’ils l’avaient bien cher-
ché, à force de dessiner leurs conne…  

– Mattéo avertissement ! » intervint sèche-
ment Zélia.  


